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Plica polonica, d’un fléau national à la mort de 
la maladie dans le Vilnius du XIXe siècle

Eglė Sakalauskaitė-Juodeikienė, Dalius Jatužis, Saulius Kaubrys

« La plica polonica est une maladie endémique qui 
sévit en Pologne, en Tartarie et dans les pays voisins. 
Elle débute sous la forme d’une maladie nerveuse et 
rhumatismale de longue durée et progresse vers la for-
mation de tresses de cheveux décolorés et sales dans les 
parties velues du corps, en particulier la tête » écrivit 
en 1815 Joseph Frank (1771-1842), professeur de 
thérapie et de médecine clinique à l'Université de 
Vilnius.1 La plique était en effet une touffe de poils 
emmêlés, feutrés et sales. C’est un phénomène qui a 
souvent été considéré comme une affection exclusive-
ment caractéristique de la Pologne et de la Lituanie. 
Cependant, un grand nombre de publications sur la 
plique fut aussi édité dans d’autres régions d'Europe 
centrale.2,3 

Environ 900 articles sur la plique ont été publiés 
au XIXe siècle.4,5 Johannes Schenck von Grafenberg 
fut probablement le premier à avoir mentionné le 
phénomène dans ses Observationes medicae de capite humano (Bâle, 1584), 
suivi de Laurentius Starnigelius, qui le décrit dans Epistola ad Academiam 
Paduanam de plica (Padoue, 1599). Durant l'époque baroque, divers traités 
sur la plica polonica ont été publiés à Bâle, Paris, Venise, Leipzig, Hambourg 
et dans d’autres villes européennes. Au XVIIIe siècle, des publications sur la 
plique ont également été publiées en Europe centrale, entre autres dans les 
villes de Erfurt, Halle, Cracovie, Vienne, Königsberg.1,5 Presque tous les 
auteurs ont souligné les signes et symptômes dévastateurs de la plique comme 
le tressage irréversible des cheveux, accompagné de poux, maux de tête, arth-
rite mutilante, scoliose et onychogryphose.

La plica polonica (aussi appelée plica polonica judaica, trichoma, lues sarma-
tica en latin, kołtki, goźdźiec, kołtun en polonais, kaltūnas en lituanien, plique 
polonaise en français, weichselzopf, judenzopf, hexenzopf en allemand)1 aurait 
été l'effet d'un sort jeté par une sorcière, ce qui suggère que des occurrences de 
la plique ont été causées par une force surnaturelle,4,7 une punition divine, une 
maladie qui ne pouvait donc pas être simplement guérie par la coupe des che-
veux car cela entraînerait de graves complications et même la mort du 
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patient.3,8,9 En outre, on pensait à l’époque que la 
plique détruisait le patient, provoquant ulcérations, 
apoplexie, convulsions, maux de tête, insomnie, céci-
té, surdité et une quantité innombrable d'autres 
maux et maladies.4,10 C’est pourquoi ce mal était 
supposé circuler dans le sang et donc exister dans 
tout le corps.4 Plus tard, dans la seconde moitié du 
XIXe siècle et au début du XXe, les professionnels de 
la santé ont commencé à mettre en doute l'existence 
de la maladie en concluant que la plique n'en était pas 
une, et qu’il n'y avait pas de complications après la 
coupe de la tresse.

La première publication scientifique en 
République des Deux Nations sur la plica polonica a 
été écrite par Stephanus Bisius (Stephanus Bisio, 
1724-1790), professeur d'anatomie et de physiologie 
à l'Université de Vilnius. Dans son livre, écrit en 

latin et en polonais et publié en 1772 à Vilnius, Responsum Stephani Bisii 
Philosophiae et Medicinae Doctoris ad Amicum Philosophum De melancholia, 
mania et Plica polonica sciscitantem (Réponse du Docteur en Philosophie et 
Médecine Stephanus Bisius à la question de la Société philosophique sur la 
mélancolie, la manie et la Plique polonaise), l'auteur critiqua les tentatives 
d'association de la médecine à des spéculations métaphysiques.3,11 « La plique 
n'est pas une maladie mais une erreur humaine venue de la négligence et des 
superstitions, nourrie par la tromperie et l’obscurantisme des vieilles femmes et 
renforcée par la crédulité déraisonnable des prêtres » écrivit Bisius.11 Cependant, 
la question de savoir si la plica polonica était une maladie et, si oui, quelle en 
était la cause et comment elle pouvait être traitée, restait fréquemment posée.3 

Par conséquent, le but de cette étude est d'examiner les descriptions de la 
plica polonica, puis d’évaluer l'évolution de la perception de ce phénomène 
passant de fléau national à une maladie inexistante dans les études de cas, 
thèses et traités publiés par des chercheurs de la région "endémique" à l'Uni-
versité de Vilnius et à la Société de médecine de Vilnius au XIXe siècle.

Méthodes

Nous avons d'abord analysé les rapports de cas de la maladie présentés par 
Joseph Frank dans ses Mémoires biographiques de Jean-Pierre Frank et de 
Joseph Frank son fils rédigés par ce dernier en français entre 1803 et 1823.12 
Puis nous avons examiné deux thèses de doctorat rédigées en latin et soute-
nues à l'Université de Vilnius : Dissertatio inauguralis medico-practica de plicae 
Polonicae in varias, praeter pilos, corporis humani partes vi et efectu (Thèse 
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inaugurale médico-pratique sur les effets de la plica polonica sur diverses par-
ties du corps humain) de Carolus Kaczkowski, publié en 1821,13 et Dissertatio 
inauguralis medico-practica de plica (Dissertation inaugurale  médico-pratique 
sur la plique) de Ludovicus Knothe, soutenue en 1830.7 Enfin, nous avons 
analysé les descriptions de la plique dans le traité O kołtunie pospolicie "plica 
polonica" zwanym (Sur la tresse, communément appelé "plica polonica"), écrit 
en polonais par Henryk Dobrzycki et publié en 1877.5

Un fléau national

Joseph Frank était diplômé de l'Université de Pavie (1785-1791). Il avait été 
professeur extraordinaire de thérapie spéciale à son Alma Mater (1795), puis 
médecin-en-chef à l'Hôpital général de Vienne (1796-1802).12 En 1803, 
Joseph Frank et son père, le professeur Johann Peter Frank (1745-1821), 
furent invités à l'Université de Vilnius (qui fut l'une des plus anciennes uni-
versités d'Europe centrale et orientale, fondée en 1579) par le recteur. Joseph 
y passa près de 20 ans.14 Cette curieuse maladie de plica polonica fut l’un de ses 
plus importants centres d’intérêt à Vilnius.15

La plica polonica, appelée « un fléau national, résultat de contagions chro-
niques et de conditions locales », est abordée uniquement comme une mala-
die dans ses Mémoires.12 La maladie, selon Frank, « est désastreuse pour la 
population actuelle ; de plus, elle nuira aux générations futures. »12 Frank esti-
mait que la plica atteignait non seulement la chevelure mais aussi d'autres 
parties du corps. Les ulcères carcinomateux détérioraient la peau du patient, 
les os se décomposaient, les nez se pliaient, les yeux et les oreilles commen-
cèrent à craindre lumière et sons, l'insomnie persistait pendant des mois, 
exacerbant les tourments des patients et provoquant finalement des convul-
sions. La mort survenait, avec de rares exceptions.12 Frank présentait ses 
patients qui souffraient de cette maladie.

En 1815, il décrivit la comtesse Joséphine Przedziacka, une jeune et élé-
gante dame divorcée qui était arrivée à Vilnius complètement épuisée. 
« J' étais sûr que c' était la plique et j’ai essayé de favoriser l'enchevêtrement des 
cheveux (...). La plique s’était formée et ainsi ses souffrances diminuèrent et elle 
regagna même du poids. »12 Bien que la patiente soit contente de son rétablis-
sement, elle se plaignait de ne pas pouvoir arranger ses cheveux. « La comtesse 
m'a supplié de couper sa plique. Je le lui ai strictement défendu tant que la plique 
n'avait pas été entièrement étalée et séparée. »12 Cependant, la comtesse retour-
na à Minsk et « un docteur lui donna un conseil plus plaisant. La plique fut 
coupée et la femme mourut rapidement. »12 Le professeur pensa que la plica 
polonica pourrait être associée à la malignité : « Une foule [de patients] se rap-
procha de moi. Beaucoup d'entre eux avaient des ulcères carcinomateux et j'ai 
commencé à soupçonner que la plique et le cancer étaient associés. » Il évoqua 



34	 Cahiers Lituaniens n°18

plus loin que « Madame Groddek développait une tumeur de l'estomac, proba-
blement causée par la propagation de la plique. »12

Une coupe dans une plique immature était supposée causer une détériora-
tion de la santé et même la mort des patients, comme l'a signalé Joseph Frank. 
Comment ce paradoxe peut-il être expliqué ? Comme suggéré précédemment 
dans certains écrits, les gens ordinaires ainsi que certains médecins pensaient 
que la plique n'était pas seulement l’émanation d'une maladie générale mais 
aussi la contrepartie tangible à toute maladie cachée.4 Par conséquent, les 
médecins recommandaient l'enchevêtrement de la plique pour guérir diverses 
maladies et mettaient en garde contre une rechute de la maladie si un patient 
décidait de couper une tresse immature. Ainsi, Joseph Frank, porteur d’une 
médecine éclairée à l'Université de Vilnius, prétendait que la plica polonica 
était en réalité une maladie qui atteignait la peau, les cheveux, le système ner-
veux et divers organes internes des patients. Il pensait que c'était un fléau 
national et encouragea l'éradication de cette "maladie" dans toute la Pologne 
et la Lituanie.

À la fois une maladie et une méthode de traitement

Un autre médecin et maître de la médecine, Carolus Kaczkowski (Karol 
Maciej Kaczkowski, 1797-1867), s'intéressa également au phénomène de la 
plica polonica. Kaczkowski était diplômé de l'Université de Vilnius. Il travail-
lait à l’hôpital universitaire avec le professeur Joseph Frank et pratiquait la 
médecine auprès des pauvres de la ville.16 Dans sa thèse de doctorat sur la plica 
polonica, publiée en 1821 à Vilnius, il dépeignait les manifestions cliniques du 
phénomène en y associant la description de nombreuses pathologies : maladie 
de la peau, des os, des tendons, des muscles, des vaisseaux sanguins, du cœur, 
des poumons, des systèmes reproducteurs et nerveux.13 

La plique, décrite en détail par Kaczkowski, était associée à diverses mala-
dies du système nerveux et du tégument.13 L'auteur nota que les patients se 
plaignaient souvent de l'odeur spécifique de leur sueur, des tresses non coiffées 
du cuir chevelu et autres parties du corps (aisselle, aine, poitrine), et des ongles 
rugueux, pliés et ondulés. L'impétigo, l'érysipèle et les ulcères carcinomateux 
étaient souvent diagnostiqués chez les patients atteints de la plique. De plus, 
ils se plaignaient de maux de tête, de vertiges et de crises d'épilepsie. Des syn-
copes, des troubles du sommeil, des maladies de la moelle épinière et des 
paralysies étaient également diagnostiqués. Les patients se plaignaient d'hal-
lucinations et éprouvaient de la mélancolie, de la manie et de l'hypochon-
drie.13

Neuf ans après la thèse de Kaczkowski, le maître de médecine Ludovicus 
Knothe, également diplômé de l'Université de Vilnius, publia une autre thèse 
de doctorat sur la plica polonica à Vilnius. L'auteur y décrit les facteurs prédis-
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posant et les causes qui ont eu une 
influence majeure sur le développement 
de plica polonica.7 Par exemple, les indivi-
dus de certains groupes d'âge (maturité, 
grand âge) étaient considérés comme des 
sujets favorables à la plique. En outre, les 
patients de certaines classes sociales (villa-
geois, mendiants) et les Juifs étaient consi-
dérés comme ayant un plus grand risque à 
développer cette maladie. Des conditions 
environnementales malsaines (terres 
marécageuses ou inondées, contact avec les 
vapeurs de soufre et les métaux) pouvaient 
provoquer la plique. La tristesse, l'anxiété, le ressentiment et l'horreur étaient 
également supposés prédisposer les patients à la plica polonica. Knothe se 
demanda également si la maladie était contagieuse ou congénitale et contesta 
l'association de la plique avec la syphilis, la lèpre, l'arthrite et les maladies du 
système lymphatique.7

Pour éviter ou éliminer la plique, Knothe recommanda d'abord de 
construire un hôpital spécialisé pour les patients, d'interdire les mariages avec 
les malades, d'améliorer les conditions de vie des domestiques, d'interdire 
l'accès aux bains publics, d'empêcher la vente de vieux vêtements, etc. Knothe 
déclarait que c’est d'abord la cause de la plique qu’il fallait traiter. Ensuite, les 
médecins devraient promouvoir l'enchevêtrement de la plique, en particulier 
dans la région du cuir chevelu. Enfin, la plique mature pouvait être coupée. 
« La propreté est très importante : des bains simples ou des bains de soufre ou de 
potassium [sels] devraient être recommandés », conseillait Knothe. Il avertis-
sait cependant que « diverses maladies oculaires, des contractures de membres, 
la rétention urinaire, même la folie peuvent se manifester si la plique est coupée 
trop tôt ».7 Knothe nota que les préparations de mercure étaient « très effi-
caces » pour le traitement des ulcères, l'impétigo, les inflammations chro-
niques et les maladies nerveuses liées à la plica polonica. Enfin, la plique 
mature (lorsqu’elle était presque séparée naturellement du cuir chevelu et que 
l’on observait des signes de croissance de nouveaux cheveux) pouvait être 
coupée sans préjudice pour le patient.

Ainsi, deux thèses de doctorat soutenues à l'Université de Vilnius dans  la 
première moitié du XIXe siècle présentaient la plique à la fois comme une 
maladie (en tant qu'entité distincte) et comme une méthode de traitement. 
Les suggestions de Knothe pour la prophylaxie montrent que la plica polonica 
était considérée comme une maladie contagieuse mais aussi congénitale. La 
plique était également supposée être associée à une tumeur maligne. Bien que 
Knothe ait déclaré que les individus de certains groupes d'âge et classes 
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sociales avaient plus de chance de la développer, on pensait généralement que 
ce phénomène affectait les patients de divers âges, classes sociales et des deux 
sexes. Il y avait de nombreuses maladies incluses dans le diagnostic de la plica 
polonica, comme l'impétigo, l'érysipèle, les ulcérations, les maux de tête, l'épi-
lepsie et même les troubles mentaux. Par conséquent, nous pouvons supposer 
que des études supplémentaires et plus attentives des cas de la plica polonica 
pourront fournir des informations précieuses sur la morbidité de certaines 
maladies tégumentaires, nerveuses et mentales jusqu'à la seconde moitié du 
XIXe siècle en Europe.

Mort de la maladie

Un autre médecin célèbre, Henryk Dobrzycki (1843-1914), diplômé de 
l'Académie de médecine chirurgicale à Varsovie16 fut l’auteur du traité Sur la 
tresse, communément appelé plica polonica, écrit en polonais en 1876 et publié 
l'année suivante à Varsovie.5 Dobrzycki avait effectué une analyse de la littéra-
ture publiée à ce sujet et avait démontré que la plica polonica n'était pas une 
maladie mais le résultat de « l'obscurantisme, des préjugés et du manque d' hy-
giène. »5 

Dobrzycki déclara : « la plica polonica n'est pas une maladie per se (en soi) ». 
Il ajouta que cette « maladie » était présente là où fleurissaient les préjugés, 
l’obscurantisme et la saleté. Selon lui, « la civilisation et la plica polonica ne 
peuvent pas coexister. »5 Dobrzycki regretta que certains médecins et patients 
croient encore que certaines maladies ne pouvaient pas être traitées sans l’en-
chevêtrement de la plique. Par conséquent, les patients ne demandaient pas de 
traitement médical professionnel, et beaucoup de ceux qui pouvaient guérir 
moururent à cause de cette superstition ridicule. Dobrzycki participa à un 
concours organisé par la Société de médecine de Vilnius et, en 1876, reçut le 
prix du meilleur traité sur la plica polonica. Finalement, la question de savoir 
si la plique était une maladie fut close à Vilnius.17 

Ainsi, la perception de la plica polonica au XIXe siècle à Vilnius évolua d'un 
fléau national, une maladie endémique nerveuse-rhumatismale, à une affec-
tion inexistante, résultat de l'obscurantisme et des préjugés. Cependant, dans 
certaines publications des contemporains de Dobrzycki, la plique continuait 
encore à être perçue comme une maladie qui affectait gravement le corps 
humain. La plica polonica était appelée « une maladie du type le plus remar-
quable »,18 « une affection du cuir chevelu, endémique en Pologne, en Russie et 
en Tartarie »,19 « la plus horrible et la plus incurable des maladies », transfor-
mant « sa victime en un objet aussi hideux à contempler que les lépreux de 
l’Orient ».20 La plica polonica était également décrite comme un terme 
« appliqué à un état particulier, mat et feutré des cheveux observé principale-
ment chez les Polonais »21 et intitulé « la maladie disgracieuse des cheveux 
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emmêlés. »22 Cependant, dans d'autres publications, la plica polonica était 
décrite comme le résultat d’un manque de propreté combiné avec la pédicu-
lose.23-26

Dans de nombreuses cultures, la chevelure joue un rôle important dans le 
développement des constructions sociales autour du corps. Les coiffures 
transmettent de puissants messages sur les croyances, la moralité, les rôles 
sexuels, l'orientation sexuelle et même la religion, les opinions politiques et le 
statut socioéconomique d'une personne.27 Le pouvoir symbolique des cheveux 
humains remonte aux temps bibliques : Samson, mentionné dans le Livre des 
Juges, avait des capacités surhumaines pour tuer un lion, tuer une armée 
entière ou détruire un temple à mains nues. Cependant, après que ses cheveux 
aient été coupés, les pouvoirs de Samson disparurent et il fut fait prisonnier 
par ses ennemis.28 Couper les cheveux d’une personne de force exceptionnelle 
symbolise une défaite, une humiliation ou une punition. Dans l'Allemagne 
nazie, la coupe forcée des cheveux symbolisait le contrôle du pouvoir sur les 
Juifs.27

Cette étude historique a quelques limites. Nous avons analysé la perception 
de la plique seulement dans une petite région d’Europe et sur une brève 
période historique, en nous concentrant sur travaux de l'Université de Vilnius 
et de la Société de médecine de Vilnius au XIXe siècle. Par conséquent, nos 
résultats ne peuvent pas être généralisés à la situation dans d’autres régions. 
Cependant, il convient de rappeler que même si les cheveux sont un phéno-
mène biologique, ils ont aussi des significations sociales, religieuses et person-
nelles.

En conclusion

Jusqu'à la fin du XIXe siècle à Vilnius et probablement dans d'autres villes 
européennes, la plica polonica était considérée comme une maladie touchant 
divers organes, impliquant la peau et ses appendices et associée à un certain 
nombre de maladies chroniques. Cependant, nous ne pouvons pas trouver 
aujourd’hui cette affection dans la Classification internationale des maladies 
(CIM-10) et le phénomène de la plique pourrait s'expliquer par le manque 
d'hygiène, la pédiculose, la pyodermite et d'autres conditions.29-32

Les auteurs remercient Aistis Žalnora et Anna Žurawska pour leur aide dans la traduc-
tion du polonais des textes de H. Dobrzycki et de plusieurs essais biographiques.

La présente traduction en français a été réalisée par Piotr Daszkiewicz à partir du texte 
paru sous le titre « Plica polonica: from national plague to death of the disease in the nine-
teenth century Vilnius » dans Indian journal of dermatology, venereology and leprology, 
2018, vol. 84, no 4, p. 510-514.
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